

[image: cover]






Cher Alain,


En avril 2017, tu me contactais pour me dire que mon manuscrit passait entre les mains du comité de lecture.


Le mois suivant, tu me rappelais pour m’indiquer que mon histoire avait été retenue et que, je cite : « J’ai mis deux semaines à quitter ton univers ! »


Ces mots ont touché le cœur de l’autrice que j’étais et que je suis aujourd’hui. Car en une phrase tu as résumé le but de ma vie de romancière : faire pénétrer le lecteur au plus profond de mon imaginaire.


Mon ami, nos longues conversations me manquent. J’ai encore en mémoire ta voix chantante. Cette même voix qui m’expliquait des règles de grammaire et d’orthographe que je ne comprenais pas. Même si nous n’avons jamais eu l’occasion de nous rencontrer, je garde tout de même dans mes souvenirs ce sourire que j’imaginais sans peine.


Ce roman, je te le dédie. Il est resté intact. Je ne me voyais pas y toucher ou le retravailler au risque de perdre ton empreinte.









A Alain A, grâce à qui tout a commencé.
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PROLOGUE



L’horizon se dessinait à perte de vue dans cette étendue sauvage et enneigée. La jeune femme avait chevauché depuis les confins de son monde volcanique, un voyage de plusieurs siècles, juste pour atteindre cet à-pic rocheux et non sa destination finale. Pourquoi Siana avait-elle fait un monde, une planète aussi grande ? Cela n’avait pas de sens !


Un vent glacé souffla sur la peau nue de cette elfe à la beauté sulfureuse qui chassa bien vite cette question idiote. Pourquoi s’en inquiétait-elle, puisqu’elle avait le privilège de se rendre où bon lui semblait ? Elle ricana. Jusqu’à ce qu’une préoccupation de la plus haute importance assaille son esprit.


Paupières closes, elle se remémora les instructions de la déesse créatrice, celle qui, des centaines de millions d’années auparavant, l’avait sauvée. De son soupir naquit un nuage éphémère. L’elfe avait eu vent de la décision de sa rivale et amie. Elle ne l’acceptait pas. Elle estimait qu’elle avait fait preuve de peu de prudence dans le choix de ce mortel arrogant et chaotique. Elle devait remettre les choses au clair.


Sa monture s’élança, galopant avec une incroyable vélocité pour son gabarit. Peu à peu, elle disparut dans un tourbillon de flammes incandescentes.


La massive créature sembla surgir du néant, à peine une fraction de seconde plus tard, dans un déluge de lave, sur une plage de sable gris mouillée par les vagues et blanchie par l’écume.


Ses énormes pattes à trois doigts laissaient une empreinte de magma sur son passage, tandis que ses longs poils rouges et ses naseaux dégageaient une fumée noir charbon. Son impressionnante corne de cristal, plantée au beau milieu de son front, luisait comme un rubis malgré le temps sombre.


Le licornio1 ouvrit la bouche pour pousser un cri mêlant beuglement et hennissement aigu ; son souffle, soudain, recracha un jet de flammes.


Sa cavalière ignora cette saute d’humeur, concentrée sur sa destination. Elle baissa son regard sur les yeux de sa monture bienaimée. Elle y vit, distinctement, se produire l’éruption d’un volcan.


— Toi aussi, mon brave, tu contestes sa décision, sourit-elle avant d’entendre un grondement assourdissant.


Elle observa les cieux quelques secondes. L’orage éclatait dans le ciel, les nuages s’amoncelaient pour former une épaisse couverture noire. Au loin, l’Océan Infini commençait à se déchaîner.


— Oui, je sais… murmura-t-elle au Connaisseur, dont la colère et la peur se traduisaient par ce temps désastreux. Mais tu sais aussi bien que moi que cela devait arriver. Siana l’avait prédit. La Destruction est en marche.


Le licornio monta sans effort une pente abrupte, puis s’arrêta au bord d’un précipice. L’océan crachait de violentes vagues qui s’écrasaient avec fracas sur la falaise dans une gerbe d’écume. Le vent fouettait la monture, faisant virevolter sa fourrure ardente.


L’elfe de feu intima à son licornio de l’attendre jusqu’à son retour. Elle se transforma ensuite en une épaisse fumée de cendres brûlantes. Elle glissa de fissure en fissure pour rejoindre le lieu du rendez-vous, situé dans une grotte uniquement accessible par voie maritime. Elle reprit sa première apparence et avança, poings sur les hanches. Quelques flammèches volaient autour d’elle et un feu jaune l’enveloppa. Elle repoussa une mèche bouclée de sa chevelure blonde, puis darda sur son interlocutrice un regard embrasé.


La Reine des Glaces le lui rendit avec autant de froideur que possible, bien qu’elle sût pertinemment la raison de sa visite. Ses yeux turquoise se fermèrent un instant. Elle inspira profondément. Comme tous les autres dieux, l’elfe de feu ne comprenait pas son choix, ni même la raison pour laquelle elle le faisait maintenant.


La Reine des Glaces métamorphosa sa queue de sirène en deux longues et gracieuses jambes. Elle leva la main et façonna un confortable siège de neige sur lequel elle s’assit en attrapant son genou gauche.


— J’ai eu la désagréable surprise d’apprendre que tu avais choisi, cracha l’elfe de feu. Pour moi, pour nous tous – tu le sais –, ton choix est précipité.


La sirène ne trouva rien à redire à cela, car elle savait que son interlocutrice avait raison. Mais comment pouvait-elle lui expliquer les voix qui s’insinuaient dans sa tête ? Celle d’un petit garçon et d’une petite fille. Une petite fille aux cheveux bleus, à la peau pourpre et aux yeux turquoise étincelants. La Reine des Glaces hoqueta de surprise en la voyant apparaître derrière un rocher.


« Aide-nous à renaître… », entendit-elle murmurer. « L’équilibre en dépend… ».


— Alors ?


— Je… j’entends… reprit la sirène en bégayant.


La petite fille la regardait, suppliante, une larme coulant sur sa joue ronde.


— Tu entends quoi ? répéta l’elfe de feu qui commençait à perdre patience.


— Des voix, des voix d’enfants, continua son interlocutrice. Ils me demandent le retour de Siana. Ils me demandent son retour pour permettre leur Renaissance.


Les murmures s’accentuèrent, plaintes silencieuses empreintes du désespoir.


— Je n’en peux plus de les entendre. J’en ai assez ! se plaignit la Reine des Glaces en se bouchant les oreilles. Par pitié, laissez-moi !


La petite fille aux cheveux bleus baissa la tête et s’en alla, tel un fantôme.


— Aquanine ! Ne laisse pas des mortels te contrôler ! Ce ne sont que des fanatiques, rien de plus ! s’emporta son vis-à-vis au regard incandescent.


— Ce ne sont pas des mortels, gémit-elle, je l’aurais senti.


— Alors quoi ? Dans ce cas, qui sont-ils ?


— Je ne sais pas… Je peux juste sentir leur puissance, et elle est magistrale. Tant que je ne me serais pas décidée, ils continueront de me harceler.


— Tu me fais honte, Aquanine ! cracha l’elfe de feu. Toi, la plus puissante d’entre nous, céder à la pression de…


— Arrête de me prendre pour une faible ! cria la Reine des Glaces en se levant.


Son interlocutrice s’embrasa, et bien vite l’humidité de la grotte se transforma en brouillard.


— Cela fait des milliers de millénaires que je résiste ! Des milliers de millénaires que je subis ces murmures incessants ! J’ai été patiente et j’ai suivi les recommandations à la lettre.


— Et tu sais que nous n’acceptons pas ton choix, fit valoir l’elfe de feu. C'est un mortel arrogant !


— Warlike a le cœur pur, une âme guerrière, juste et innocente ! Et il porte fièrement Nanan. Ose me dire en face que ce ne sont pas les recommandations de Siana !


— Tu es surtout amoureuse... Cela t'aveugle... Cela aveugle ton jugement. Rien de plus.


— Je vous demande à tous de me faire confiance. Je sais ce que je fais.


Jamais Aquanine n’avait été aussi sûre d’elle. Elle ne baissa pas une seule fois les yeux et soutint le regard enflammé de son interlocutrice qui s’en alla, folle de rage. Si ce mortel était son choix, qu'il en soit ainsi.





1 La définition des mots en italique est donnée à la fin du livre.
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CHAPITRE 1


L’appel d’Aoltabrec


L’elfe, un barbare hurlant comme un ogre, se retrouva avec la gorge tranchée avant d’avoir pu lever son arme. Il s’écroula les yeux ouverts et surpris, maculant la terre de son sang.


Warlike se retourna in extremis et stoppa net une hache. Son adversaire appuya son arme contre la claymore2. Il voulait le faire plier. Le guerrier serra les dents, sentant peu à peu son ennemi prendre le dessus. Il comprit qu’il devait vite trouver une solution quand il vit un autre barbare courir vers lui. Il n’avait pas le choix. Il se laissa choir et inversa la prise d’une passe habile. Effectuant une roulade arrière, Warlike s’éloigna d’abord avant de revenir à l’attaque. Il assomma son premier adversaire et lui enfonça ensuite son épée dans le torse jusqu’à la garde. Il se débarrassa du corps et contra à temps un coup de marteau de l’autre combattant, le sourire aux lèvres. Lame en haut, lame en bas, il lui donna ensuite un violent coup de pied dans l’entrejambe.


Le barbare grogna un très court instant, déstabilisé. Il brandit son arme et essaya d’écraser son ennemi. Ce dernier paraît, ne laissant pas une once de terrain à ce redoutable adversaire.


Warlike ne pouvait compter que sur son habileté pour le pourfendre. Soudain, il se retrouva dans une position délicate. La claymore arrêta le marteau à un millimètre du visage de son porteur. Le guerrier poussa un cri rauque et dévia la masse. Son visage se tordit de rage. Il repartit à la charge. Pas question de se laisser dominer ! Les éclats de métal s’entendirent à la ronde, ponctués par d’impressionnantes étincelles.


Une ouverture se fit et Warlike s’y engouffra en éventrant le barbare. Ses entrailles se répandirent sur le sol avant qu’il ne s’écroule.


Tout à coup, une hache à double tranchant vola devant le guerrier, manquant de lui couper le nez. Elle vint se planter dans le crâne d’un ennemi qui voulait profiter de ce moment d’inattention.


— Lamnousso ! hurla Warlike, frustré. Espèce de tricheur ! Il était pour moi, celui-là !


Son ami, un elfe à peau pourpre et aux longs cheveux ondulés et roux, se contenta de sourire et de tendre la main pour récupérer son arme. Écoutant l’appel de son maître, cette dernière revint dans sa main.


— Vu que je t’ai sauvé la mise, cela fait deux points en plus pour moi ! ricana-t-il.


— C’est ce qu’on verra ! répondit Warlike, qui contra une attaque de front.


De l’autre côté du champ de bataille, un rire tonitruant retentit. Un petit guerrier se battait courageusement contre deux hommes plus grands que lui. L’un d’eux abaissa sa lance pour le toucher à l’épaule. Il contra avec son bouclier et lui assena un coup d’épée sur la cuisse. Il se battit un moment contre son complice avant de lui trancher la gorge. Le nain revint ensuite vers son premier adversaire.


— Tu croyais quoi, bougre d’idiot ? J’suis Sirémone, guerrier nain dreamess ! Bwahahaha !


L’homme à terre rampait, incapable de se relever. Il lui répondit par un grognement.


— Prends garde à toi, mon garçon, j’suis ton pire cauchemar ! railla le nain à barbe noire.


Le barbare lui répondit avec un sourire narquois. Le sol se mit à trembler. Le petit guerrier ne comprit que lorsqu’il vit une dizaine de cavaliers fondre sur lui.


— Par Intro et l’nez crochu de Gnoma ! hurla-t-il.


Il se mit à courir, mais ses jambes courtaudes ne lui permirent pas de distancer les énormes licornios à la corne démesurée des barbares.


Soudain, la cohue laissa place au hennissement plaintif des créatures. Elles n’arrivaient pas à se dépêtrer de la boue et des branches qui les avaient rendues prisonnières. Bien qu’il en eût une idée, Sirémone ne chercha pas à connaître l’origine de cette aide providentielle. Il se pressa d’éliminer un par un les barbares.


La très jeune Mulariana hocha la tête, satisfaite, et retourna combattre l’ennemi de son peuple.


Le nom de cet ennemi ? Les celticiens, et plus particulièrement les membres de la tribu du licornio à corne jaune. Ces barbares elfes, dont la seule motivation était la guerre, avaient enlevé les deux filles du roi de la ville voisine. Et cela sous les yeux des quatre combattants dreamess qui leur attribuaient plus que de la haine…


Ces derniers, aidés par une garnison d’une centaine de soldats du roi, les avaient arrêtés avant qu’ils ne regagnent leur territoire, donnant lieu à une bataille féroce.


Se retournant violemment, Warlike décapita son adversaire. Alors qu’il se préparait à rejoindre la mêlée, plus aucun combattant ne l’attaqua. Un homme d’une imposante stature s’approcha de lui. Warlike se mit en garde, reconnaissant le frère du chef de la tribu. Un guerrier redoutable dont la rumeur prétendait qu’Intro en personne l’avait béni, faisant de lui un être indestructible. Warlike sourit. Il allait être un adversaire de taille. Il aimait ça !


— Alors, mon ami, commença le dreamess, j’aurai pensé qu’un homme tel que toi, béni par le dieu de la guerre, serait venu seul. À moins qu’Intro ait oublié de te donner des bourses lors de sa visite !


La pique fit mouche. Enragé, le celticien se mit à hurler, marteau de guerre en main, et se précipita vers cet avorton.


Warlike évita de peu l’imposante arme. Il porta un coup d’estoc, contré par le marteau de son adversaire.


Le duel dura un très long moment. Le barbare était effectivement redoutable, mais pas suffisamment pour faire plier un guerrier de l’envergure du dreamess. Ce dernier avait depuis longtemps repéré la faille qui allait lui permettre d’en finir. Il porta un autre coup d’estoc avant de lever son épée à deux mains. Il fit tournoyer sa claymore avec une adresse proche de la perfection. Il dévia le marteau, puis marqua une opportunité de se faire toucher. Le celticien fonça tête baissée dans le piège et leva son arme. Le dreamess, d'un mouvement presque illusoire de ses jambes, le fit trébucher et enfonça son épée dans la poitrine jusqu'à la garde. À genoux, le perdant put croiser le regard du vainqueur avant de s'écrouler.


— Béni par Intro ? Et pourquoi pas par une fée ! Warlike cracha sur le cadavre.


Le chef de la tribu cessa de combattre lorsqu'il vit son frère tombé. Il devait se rendre à l'évidence : la défaite était consommée. Il rappela, de sa langue gutturale, ses hommes et leur ordonna de partir. Inutile d’en perdre davantage. De toute manière, il savait qu’il reviendrait très vite !


— C’est ça ! Fuyez, bande de lâches ! rumina Sirémone, frustré.


Après avoir essuyé son épée sur le vêtement de son ennemi, Warlike la remisa au fourreau, aussi déçu que son ami. C’est en voyant les nombreux morts et les nombreux blessés qu’il convint, cependant, que le combat devait cesser.


— Warlike ! appela Mulariana. Il a pris les deux filles du roi avec lui !


Le guerrier mit deux doigts dans la bouche et siffla. Il entendit des pas lourds s’approcher rapidement de lui. Il se prépara à monter en selle. Un dinosaure vert clair, à la crête émeraude recourbée, courut jusqu’à son maître. Son bec plat s’ouvrit. Il laissa passer un beuglement aigu. Les griffes de ses deux pattes postérieures s’enfoncèrent profondément dans le sol pour gagner en vélocité, et ses deux membres avant aidèrent son cavalier à monter en selle. Warlike attrapa les rênes. La main gauche en avant pour diriger et la droite en arrière pour conserver l’équilibre, il talonna sévèrement la dure peau de son hadrosaure.


Lamnousso le suivit sur le dos d’un énorme rhynotricéty, un rhinocéros laineux rouge.


D'un signe, Warlike et son meilleur ami se séparèrent, prenant en chasse les deux cavaliers qui détenaient les prisonnières.


Le rhynotricéty rattrapa rapidement le premier barbare. À la demande de son maître, il donna de grands coups de cornes contre le flanc du licornio de l'ennemi qui le talonna davantage. Le celticien sortit son épée et la fit tournoyer en espérant toucher le dreamess qui répliqua avec sa hache à double tranchant. De nouveau, le rhinocéros rouge balança sa tête pour faire perdre l'équilibre de l’énorme créature. Son mouvement fut si violent qu'il encorna la pauvre bête et son cavalier. La jeune fille chuta lourdement, roulant quelques mètres dans l’herbe de la plaine. Lamnousso se précipita vers elle, inquiet. Elle était consciente et un peu sonnée. Il la prit dans ses bras. Il soupira de soulagement avant de remonter sur le dos de son rhynotricéty pour rejoindre ses compagnons.


Warlike fouettait sa monture aux pattes griffues. Il ne perdait pas de vue le second cavalier. Lassé de jouer au jeu du chat et de la souris, il attrapa un couteau dans sa ceinture et le lança dans la cuisse du licornio. Ce dernier ralentit, malgré les protestations de son maître. Il boitilla et, finalement, s’arrêta.


Warlike descendit de selle. Il dégaina sa magnifique épée. Refusant d’affronter un homme aussi puissant, le celticien s’enfuit à toutes jambes, sans même essayer d’emmener sa captive, saine et sauve.
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On soigna les blessés et on offrit un éloge funèbre aux morts.


Les guerriers dreamess et leurs alliés avaient trouvé refuge dans un bosquet au feuillage opaque. De nombreuses sentinelles surveillaient les alentours, une corne à la main, si nécessaire, des arbalètes chargées à la ceinture.


Warlike alla à la rencontre des princesses, enroulées dans des couvertures chaudes.


— Les celticiens ne sont pas près de revenir, dit-il avec un grand sourire. Vous pouvez vous reposer, Mesdemoiselles.


— Nous rendons grâce aux dieux pour votre intervention, répondit une des jeunes filles en rougissant.


— Si vous avez la moindre demande, continua le dreamess sur un ton suave, venez me voir.


Il prit la main de l’une d’elles et lui fit un clin d’œil. Mais avant même qu’il puisse y déposer un baiser, Mulariana l’attrapa par le col.


— Je crois qu’elles ont compris ! gronda-t-elle en s’éloignant avec son ami.


— Tu me fais encore rater une bonne occasion !


— Je préserve surtout leur vertu ! Attaque-toi à quelqu’un de ton niveau, finit-elle avec un sourire en coin.


Warlike fixa la jeune femme, une beauté exotique comme il les aimait. Issue d’un métissage elfe et humain, elle tenait beaucoup de son père de par ses épaules larges et sa tignasse châtain coiffée en crête. Elle avait hérité de sa mère elfe ses yeux noisette surlignés par des sourcils fins et délicats, ainsi que ses taches de rousseur. Ses hautes pommettes lui donnaient un visage d’adolescente, lui conférant ainsi beaucoup de charme. Prêtresse guerrière de Gnoma, dieu de la terre, des tatouages tribaux parsemaient ses bras et sa tête. Ils lui permettaient d’être sans cesse en contact avec la nature. Vêtue d’une simple robe sans manches, fendue sur les deux côtés, la demi-elfe se parait de bijoux en terre cuite. Une ceinture, garnie de poches contenant petits parchemins et ingrédients magiques, serrait sa taille.


Warlike lui rendit son sourire enjôleur par une claque sur les fesses.


— Warlike ? interrompit le général, un elfe en armure. Je tenais à vous remercier, au nom de notre roi Fendrick, de votre appui. Sa Majesté a désormais une dette envers votre peuple.


— Nous haïssons les celticiens plus que quiconque, reprit très sérieusement le guerrier. Il était donc normal de vous venir en aide.


Le général s’inclina et prit congé.


Warlike rejoignit ses compagnons autour du feu de camp. À l’origine, lui et ses amis devaient rencontrer le roi Fendrick dans le but d’accords commerciaux, ainsi qu’un droit de passage dans la forêt des dreamess.


— Il faudra prévenir Sirkis de ce contretemps, remarqua Lamnousso qui tendit un bol de ragoût à son ami.


— Sirkis comprendra, fit valoir la demi-elfe. Surtout s’il s’agit de celticiens. Mais je pense que pour la prochaine rencontre, il serait sage que ce soit lui qui se rende aux négociations.


— Bah ! T’as peur de quoi ? Que j’m’énerve contre lui ? demanda Sirémone entre deux bouchés. Ou contre ces ramassis de fientes d’hadrosaure qui lui servent de conseillers ?


— Tu es comme un rhynotricéty qu’on excite, mon ami, reprit Warlike qui, après sa dernière cuillerée, s’allongea. Rien n’est encore décidé et le roi Fendrick est sage.


— Mouais… fit le nain, peu convaincu.


— En attendant, reposons-nous ! Je suis fatigué et il me tarde de rentrer et de retrouver mon confortable logis.


— Je propose quand même que nous fassions des tours de garde au cas où, proposa Mulariana. Je doute que les sentinelles soient suffisantes. Je prendrai le premier tour et installerai quelques pièges.


— Je prendrai le dernier. Lamnousso ?


— Après Mulariana.


— Bon... J'ai pas l'choix, si j'comprends bien ! grogna Sirémone.


— Mais tu sais depuis toujours que l'on décide pour toi, mon ami, sourit l’elfe à peau pourpre.


— Oui ! Et ça m'énerve ! J'ai mon mot à dire !


— N'oublie pas que ce sont toujours les plus grands qui décident pour les plus petits ! ajouta Warlike.


— Rha ! Maudits elfes !


Sirémone s'allongea et leur tourna le dos, sous les éclats de rire de ses compagnons.
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— Angélus ! Viens m'aider !


Le jour entamait sa quatrième lune. Le village dreamess avait repris ses nombreuses activités. Angélus, un petit garçon de quarante ans haut comme trois pommes, était un enfant joyeux débordant d'énergie, au grand dam de sa mère qui ne savait pas comment la canaliser. Il lui ressemblait trait pour trait : une peau blanche, des yeux vert clair et des cheveux couleur émeraude.


Il retint le seau dans lequel sa mère avait plongé un linge blanc. Elle prit une masse avec un long manche et travailla le tissu fermement afin que le colorant adhère parfaitement à la fibre.


L’épouse de Lamnousso arrêta son geste quelques instants pour essuyer la sueur de son front et repousser les quelques mèches qui encadraient son visage au menton pointu.


Brodeuse et tisseuse hors pair, Celiana revêtait toujours de magnifiques vêtements que les villageoises lui jalousaient parfois. Ce jour-là, elle portait un kimono rouge brodé d’une multitude de fleurs de dune, une fleur sacrée et symbole des dieux. Elle ressemblait à une rose sans épine, dont trois brins surmontés d’une boule duveteuse ressortaient de son cœur.


Celiana pensait à son mari. Il lui tardait de le retrouver, bien que cela ne fasse que deux jours qu’il s’était absenté. Elle gloussa, se trouvant bien puérile. Mais elle l’aimait tellement !


Tout à coup, elle perçut du mouvement à l’extérieur de sa maison. Son fils quitta la pièce en courant, malgré les appels de sa mère.


— Papa est de retour ! lui cria-t-il.


Celiana se rendit à l'entrée du village et, apercevant Lamnousso, se précipita dans ses bras. Elle l’interrogea du regard quand elle vit le sang maculé son armure et son arme. Il hocha la tête pour la rassurer. Il n’avait rien.


Les villageois cessèrent leurs activités et s’approchèrent des guerriers. L’un d’eux, un homme aux cheveux bouclés et courts, se fraya un chemin parmi la masse de curieux. Il s’appuyait sur un long bâton en bois, sa jambe raide lui donnant un équilibre précaire et une drôle de démarche.


— Vous voilà enfin ! sourit-il, sourire qui s’effaça aussitôt à la vue du sang tachant leur tenue. Ne me dites pas…


— Du tout ! coupa Mulariana. Nous n’avons pas livré bataille contre le roi Fendrick, si c’est ce que tu veux savoir, Sirkis.


— Les celticiens… soupira Warlike, comme une évidence. Mais autrement, les négociations se sont bien passées.


— Parle pour toi ! ronchonna Sirémone. Ses conseillers mériteraient que je les perde dans une mine sombre et humide pour avoir insulté les nains dreamess !


— Nous n’avons pas encore trouvé un terrain d’entente, continua calmement Lamnousso pour arrêter les récriminations de son compagnon. Le roi Fendrick souhaiterait te voir en personne. Il semble que nous ne lui inspirions aucune confiance.


Sirkis se frotta le menton, nullement surpris. Il allait devoir organiser une rencontre le plus rapidement possible.


— On a pourtant sauvé ses filles ! continua le nain. Si, avec ça, il nous fait pas confiance…


— Alors, dans ce cas, je dois pouvoir faire quelque chose et assez rapidement, conclut le chef du village. Mais nous en discuterons plus tard. Aujourd’hui est un jour de fête ! Gnoma a été généreux avec nos récoltes !


La foule l’acclama et les quatre héros savaient ce que cette joie signifiait. Sirkis ordonna la reprise des activités avant de préparer les tables pour les festivités.


Warlike rentra chez lui, surveillé de très près par quelques jeunes filles à marier. Lorsque celui-ci leur adressa un salut de la main, elles ne purent s’empêcher de glousser. Comment ne pas succomber au charme de cet elfe au visage carré ? Malgré sa coupe de cheveux peu commune, une crête blonde, il n’en demeurait pas moins très séduisant. Attrait d’autant plus marqué par la couleur de ses yeux : un vert clair très expressif. Son regard troublant pétillait d’arrogance et de désinvolture lorsqu’il s’agissait de combattre ; mais avec ses proches amis, il exprimait une incroyable tendresse et une surprenante douceur. N’en déplaise aux plus réfractaires, son sourire finissait par séduire les jeunes filles prudes ; parfois même ses ennemis qui, à leurs dépens, ne comprenaient leur erreur qu’en voyant une masse fondre sur eux. Le corps de Warlike avait été musclé par des années d’entraînements intensifs et de batailles épiques.


Le guerrier ouvrit la stalle de son hadrosaure et le fit entrer. Ce dernier se précipita pour manger les quelques feuilles du chêne qui recouvrait l’habitation. Cela fit rire son cavalier. Il lui assena une légère claque sur l’encolure en le traitant de gourmand. Après être allé chercher de l’eau à l’aide de deux seaux, il se mit nu, puis commença à laver sa monture.


Warlike enfila ensuite une tenue propre qu’il recouvrit d’un tablier, pour s’occuper de son armure et de sa précieuse arme : Nanan.


La claymore possédait une large lame dont deux courbes pointues la décoraient avec raffinement. Un médaillon à quatre branches, l’une verte, l’autre bleue, la troisième jaune et la dernière rouge, incrustait la garde grise. Ces branches représentaient les quatre éléments : l'eau, le feu, la terre et l'air, ainsi que les quatre points cardinaux. Une lanière en cuir noir recouvrait la fusée, tandis qu’une grosse pierre précieuse bleu clair aux reflets irisés ornait le pommeau.


Le guerrier se souvint avec nostalgie des contes que lui racontait son père lorsqu’il était enfant. Nanan ne serait autre que la légendaire épée de Siana, la déesse créatrice. Forgée dans les flammes de la Montagne Blanche, elle aurait la propriété d’accroître son pouvoir grâce à la bénédiction des dieux élémentaires. La déesse créatrice l’aurait perdue lors d’un combat titanesque contre une puissante entité maléfique.


Warlike explosa de rire malgré lui. L’épée de la déesse créatrice entre ses mains… Cela ne fit qu’amplifier son hilarité ! Mais il aimait tant ces histoires qui lui manquaient cruellement. Finalement, il sourit. La garde de Nanan contre son front, il murmura :


— Papa, tes histoires me manquent tellement…


Il remisa la magnifique claymore dans son fourreau. Puis il la rangea non loin de son armure.


L’appel d’un villageois le sortit de sa torpeur admirative.
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Zanir, un joyau en forme d’étoile à quatre branches planté au beau milieu d’une plaine. La cité s’élevait comme un tout, comme le centre de Gloriania.


La muraille était faite de pierres noires à la base et de pierres blanches pour le sommet. Son mortier, brillant, se teintait de bleu, de rouge, de vert et de jaune.


Cité cosmopolite au charme exceptionnel, elle s'imposait comme une montagne, comme la pièce maîtresse d'un ensemble. De hautes tours rehaussées d'une pointe donnaient l'illusion qu'elles touchaient le ciel. Zanir était si grande qu'on l'eût cru construite par des géants.


Ceux qui pénétraient dans ses murailles découvraient des allées pavées, des bâtiments en pierre et en bois, ainsi que de nombreuses infrastructures.


Dans un premier temps, les écoles. Celle du guerrier, représentée par le casque du dieu de la guerre, celle de la magie, avec son emblème en forme de lune gravée de runes, ainsi que l’école de la culture, dont la plaque, écrite en ancien glorianien, arborait le signe du Connaisseur : une main baguée sur un livre ouvert.


Non loin se situait la bibliothèque impériale, la plus grande du monde. Reconnaissable à son dôme imposant orné d'or fin, avec des murs blancs, on y distinguait de nombreuses ouvertures et autres colonnades recouvertes de lierres. Au-dessus de l'entrée, munie de lourdes portes en fer forgé et en bois, se tenait la même plaque que l’école de la culture. On y dénombrait un nombre incalculable d’ouvrages, de manuscrits, de parchemins… certains datant de plusieurs milliers de millénaires et témoignant de l’évolution constante de la civilisation glorianienne.


Devant le bâtiment se tenait le tribunal, un édifice sur plusieurs étages où travaillaient les maîtres de lois. Leur travail consistait à mettre à jour les textes, parfois même à les améliorer pour les proposer ensuite à l’empereur. De la plus petite fée au plus imposant dragon, ils allaient et venaient, chargés de parchemins et de livres.


La capitale jouissait également d’une réputation commerciale jamais égalée sur toute la planète. Elle importait de nombreuses spécialités, même des régions les plus lointaines. Les marchandises étaient exhibées dans des boutiques à l’architecture finement travaillée. Ajouté à cela que les commerçants dépensaient parfois des fortunes pour des ornements magiques, ne faisant qu’accroître la majesté des bâtiments.


Chaque jour se tenait le marché sur la plus grande place de Zanir. Loin de faire concurrence aux commerçants sédentaires, il apportait, au contraire, les produits qui manquaient dans leurs boutiques. Il y avait également, chaque fin de semaine, le marché aux bestiaux. Ceux qui avaient eu la chance, un jour, d’y assister, témoignaient de la variété et de la qualité des bêtes vendues. Hadrosaures, rhynotricétis, rhynotricéchants, tricératops, diplodocus, dragons sauvages, bœufs, lapins, oiseaux… Et parfois même des licornios.


Isolé de ce brouhaha, le palais impérial s’entourait de jardins tous aussi splendides les uns que les autres. Séparés par des chemins en sable ou en gravier, ils formaient chacun un rectangle de couleurs pour symboliser les quatre points cardinaux. Les buissons, les fleurs, les arbustes ainsi que les arbres dessinaient des figures géométriques complexes. Vu du dessus, l’on distinguait les mondes des dieux élémentaires : la terre pour Gnoma, l’eau pour Aquanine, le feu pour Afanathor et le vent pour Fasteno.


Un chemin coupait le cercle des jardins et menait sur une immense place où se distinguait la porte de palais. Le château, tout en pointe, avait été construit avec des matériaux spéciaux. Les pierres qui faisaient son mur et son toit avaient la particularité d'être lisses comme du marbre, brillantes comme du cristal et blanches comme une perle nacrée. Le toit se parait de quelques garde-fous permettant à la garde impériale de faire des rondes régulières.
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— On se calme ! gronda un garde qui peinait à maintenir la foule.


Elle attendait, impatiente, de rencontrer Son Altesse Sérénissime en ce jour de doléances. D’imposantes portes se dressaient devant elle.


De couleur blanche, des feuilles d’or recouvraient ses magnifiques arabesques entrelacées. Cette imposante barrière semblait mener dans une autre dimension que les badauds ne cessaient d’admirer sans s’en rendre compte.


La salle du trône était un immense espace pouvant accueillir des centaines de milliers de personnes. De grosses colonnes, sculptées de figures divines, soutenaient le plafond aux voûtes décorées de feuilles d’or blanc. Ces voûtes n’avaient pas été mises là par un souci esthétique. Leur architecture permettait un déploiement de la voix du souverain afin que la foule l’entende sans effort. Sur les murs de la salle, de très hautes fenêtres à carreaux laissaient filtrer la lumière du jour en un ballet multicolore et désordonné. Du moins, pour celui qui ne faisait pas attention aux détails. L’artiste avait pris un soin tout particulier à dessiner des scènes de la création du monde. Celui qui prenait la peine d’admirer ce chef-d’œuvre se retrouvait ensorcelé par les images qu’il voyait.


À genoux sur le sol pavé de dalles grises et mains jointes, un paysan remercia avec chaleur l’homme impassible. Il se releva tout en baissant la tête. Il recula prestement, puis quitta la salle.


Andrew l’observa avec la plus grande indifférence. Un de moins, se dit-il. Il se rencogna davantage sur son trône de pierre, recouvert de soieries et d’épais tissus finement brodés. L’empereur de Gloriania s’ennuyait à mourir en ce jour de prières. Si encore il n’y avait que l’ennui !


— Ce mal de tête va me rendre fou… murmura-t-il entre ses dents.


Un homme richement vêtu se présenta à lui. Après un salut, il déplora la situation de son pays, victime d’une très forte sécheresse.


Andrew fit de son mieux pour l’écouter, jusqu’à ce que la douleur ne devienne trop forte. Il ferma les yeux et passa une main nonchalante dans sa crête auburn. Les nombreux bijoux symbolisant l’exclusivité de sa fonction cliquetèrent.


Un nouveau coup, une nouvelle onde de choc le fit grogner. L’homme s’arrêta, craignant avoir attiré le courroux de l’empereur. Ce dernier leva la main. Un silence pesant imprégna la salle du trône.


Andrew gémit en se tenant la tête.


— Votre Majesté, dois-je faire venir un guérisseur ? s’enquit un haut prêtre de Siana.


Le souverain grogna. Cette douleur… cette douleur ! Il s’en fut par une porte dérobée, sans se retourner pour justifier son geste. Son peuple manifesta son mécontentement. Peu importe ! Qu’ils aillent au diable !


Andrew pénétra dans une pièce circulaire dont les murs se coloraient de vert, de bleu, de rouge et de jaune. Il se laissa choir sur son lit à baldaquin. Des images défilèrent devant ses yeux orange, calmant quelque peu ses maux de tête. Elles décoraient le plafond en une fresque animée qui racontait l’histoire du monde.


Calmé, l’empereur ôta sa cape, splendide habit d’apparat en velours pourpre recouvert de pierres précieuses. Il se servit un verre d’eau. Néanmoins, ses mains tremblaient tellement qu’il en renversa plus de la moitié sur le tapis. De rage, il jeta le verre en cristal contre le mur.


Nouvelle onde de choc. Il hurla. Un rire rocailleux résonna dans sa tête. Il lutta, lutta encore et encore pour essayer de contrecarrer cette possession qui le hantait depuis plusieurs siècles. Sans y parvenir.


Andrew trouva la force de s’asseoir devant la coiffeuse de sa défunte femme. Le reflet de son tourmenteur apparut dans une volute de fumée noire en spirale. Son cœur se serra, l’adrénaline le fit battre à tout rompre. Il haleta. Une grosse goutte de sueur retomba sur la coiffeuse.


Son sourire dévoila des crocs aussi épais que les doigts de sa victime. Chacune de ses apparitions était pour lui un véritable régal. Le voir aussi désespéré… L’hideuse tête de dragon, grise et rouge, ricana.


— Qu'est-ce que tu me veux ? demanda Andrew, au bord de l’évanouissement.


— Aoltabrec appelle… La Renaissance est proche… Esprit commence à se manifester… Elle se rebelle… dit la monstrueuse bête dans un feulement.


— Qui est Aoltabrec ? Qui est Esprit ? De quoi me parles-tu ?


— D’un combat qui est nôtre et qu’Aoltabrec souhaite que l’on mène en son nom…


— Un combat ?


— Contre les disciples de la Création. Il appelle ses fidèles… Ils commencent à se rassembler… Il m’a nommé pour que je mène cette guerre…


Andrew lutta un moment pour ne pas sombrer. Ses yeux larmoyants trouvèrent la force de regarder à nouveau dans le miroir.


— Je ne comprends rien… finit-il par dire, à bout de force.


— Patience, empereur, patience… Tu comprendras bien assez tôt…
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Une multitude de notes noires s’échappa joyeusement de la flûte du villageois, pour le plus grand plaisir des danseurs. Jalouse, une vielle à roue entra en scène dans une farandole de sons grésillant et graves. Une mandoline se joignit à elle, grattant avec gaieté les cordes de son corps bombé. Les musiciens encourageaient les danseurs par des claquements de langue et des cris aigus.


Le druide faisait rêver les enfants par des tours et des histoires. Certains adultes l’écoutaient, aussi émerveillés que leurs cadets.


Attablés à la lueur blafarde mais chaude des lampions, la plupart des villageois écoutaient avec attention les récits de Sirémone, debout sur un tabouret. Le nain aurait pu être un magnifique orateur s’il n’avait pas, sur la tête, une casserole, et de la mousse de cidre dans sa barbe.


— Quand, tout à coup... j’ai été pris à partie par deux celticiens ! s’écria le nain. Alors… j’en ai blessé un, et l’autre, j’lui ai pas laissé l’temps de dire « ouf » ! Je me suis approché de celui qu’était à terre pour lui porter l’coup final ! Il avait peur… très peur face à moi…


— Et qu'est-ce qu'il s'est passé ensuite ? demanda un dreamess suspendu à ses lèvres.


— J’ai levé mon épée et…


— La terre s’est mise à gronder, coupa Mulariana, tout sourire. Ce que ne vous dit pas Sirémone, c’est que les deux celticiens en question gagnaient juste du temps pour que des cavaliers puissent le piétiner !


— J’ai vu la scène de loin, renchérit Warlike, complètement hilare. Par Intro et l’nez crochu de Gnoma ! imita-t-il. Vous auriez dû voir la tête de notre ami !


Les rires redoublèrent et le nain essaya maladroitement de se justifier.


— Mes amis, commença Lamnousso, je lève mon verre à Sirémone, Warlike et Mulariana qui ont su faire preuve de courage !


— À Sirémone, Warlike et Mulariana ! dirent-ils tous en même temps.


— Je n'ai qu'un seul regret, reprit Warlike en posant le dos de sa main sur son front, dans un geste théâtral, c'est de ne pas avoir d'épouse pour m'accueillir quand je rentre de bataille.


— Sache, mon ami, que tu as l'embarras du choix, lui rappela Sirkis avec un sourire. Tu n'as plus qu'à me dire celle qui te plaît le plus pour organiser les noces !


Malgré elle, Mulariana explosa de rire lorsqu’elle vit toutes les jeunes filles à marier se mettre sous leur meilleur profil.


— Sans doute, mais si seulement je pouvais avoir une femme comme Celiana, continua Warlike en voyant arriver l’épouse de son meilleur ami.


Celiana croisa les bras, se demandant ce que l'ami de son mari avait en tête. Son air dramatique cachait le plus souvent une plaisanterie.


— Je suis sérieux ! Une femme qui sache prendre soin de moi, une femme qui sait être douce et tendre, qui cuisine comme une reine. J'ajouterai une femme belle comme une déesse, avec des yeux vert clair… Ah ! Celiana ! Tu es celle que je recherche !


— Ne va pas trop loin, Warlike ! essaya de gronder Lamnousso malgré son hilarité. N'oublie pas que ma douce a aussi de gros défauts.


Celiana jeta un regard noir à son époux.


— Diantre ! J'oubliais ! Finalement... je vais réfléchir... J'admets qu'une grincheuse doublée d'un mauvais caractère pourrait nuire à ma santé mentale.


Celiana lui mit une claque derrière la nuque en grognant, ce qui n'empêcha pas la tablée de rire et encore moins Warlike d'arrêter.


— Et en plus, elle est violente !


— Que Gnoma vous enterre tous les deux ! dit-elle avant de s'éloigner. Lamnousso, ce soir tu dors chez Warlike !


Il fallut un peu de temps avant que le calme ne revienne et que Celiana n’enlace son mari en le traitant d’idiot.


— Et moi, on m'oublie ? brailla Sirémone qui n’avait pas quitté son tabouret.


Warlike se pencha vers lui, l'air sérieux.


— Parce que tu te crois plus grand, avec ton tabouret ?


Sirémone avait horreur qu'on lui parle de sa taille. Il fit face à Warlike, les yeux bouillonnant de colère. La joyeuse cohue laissa place à un voile de silence. Les rires, la musique et les histoires cessèrent.


— Mets-toi donc à ma hauteur si t'es un homme, Warlike !


L'elfe grimpa sur son tabouret et croisa les bras sur sa poitrine. Sirémone fit de même. Le nain pouffa jusqu’à ce qu’un rire guttural sortît de sa gorge.


— C'est pour ça que je t'adore, l'elfe !


Ils entrechoquèrent leurs chopes et la fête reprit de plus belle.
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Warlike ne partit pas se coucher immédiatement lorsque la fête prit fin. Il s’enfonça un peu dans la forêt et rejoignit Mulariana. Il la retrouva à leur point de rendez-vous habituel, non loin du village, parmi des buissons au feuillage opaque.


La demi-elfe s’approcha de lui, les yeux brûlants de désir. Que le retour au village avait été long, pour elle ! Elle l’embrassa fougueusement, puis retira un à un les vêtements de son amant. Celuici attrapa sa cuisse et glissa la main jusque sur ses fesses.


Mulariana s’écarta de lui et défit très lentement les boutons de sa tunique, qu’elle laissa ensuite glisser sur sa peau nue.


Warlike la prit par la taille et l’embrassa langoureusement avant de l’allonger.
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Mulariana observait les étoiles quand Warlike se réveilla un peu plus tard. Il s’assit. Il posa sur son genou replié son avant-bras. Il se pourlécha les lèvres. Comme d’habitude, leurs ébats avaient été délicieux. Quoiqu’un peu plus sauvages. Ce qui n’était pas pour lui déplaire !


Warlike se leva à son tour. Il étreignit son amante avec douceur. Alors qu’il allait poser sa tête sur son épaule, il sentit une certaine tension de la part de Mulariana. Elle semblait… distante.


— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il devant l’indifférence de sa maîtresse.


— Il faut qu'on parle, lui répondit-elle en se libérant de son étreinte.


Elle se rhabilla promptement, imitée par Warlike qui la regarda avec curiosité.


— Eh bien ! De quoi veux-tu que l’on parle ?


— Tu le sais très bien, rétorqua-t-elle en ajustant le dernier bouton de sa tunique.


— Non, je ne sais pas.


— Bien sûr que tu sais ! Mais… tu ne veux pas te rendre à l’évidence qu’entre nous…


— Qu’entre nous quoi ? chercha à savoir Warlike.


— Le nies-tu ?


— Nier quoi ?


Mulariana eut un geste d’agacement. Elle lui tourna le dos pour cacher ses joues rosies. Elle était finalement comme toutes les autres, incapable de parler.


— Au lieu de procéder par énigme, Mulariana, dis-moi simplement les choses. Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Je ne veux plus de ça, commença-t-elle, le cœur serré. Je ne veux plus de… de ces rendez-vous secrets. Je veux plus que cela… Je veux…


Warlike s’approcha d’elle. Il l’attrapa par les épaules pour la retourner doucement. La jeune femme fut très vite déstabilisée par les yeux clairs de son amant. Comme ils étaient beaux !


— Warlike… Je ne veux plus que l’on se cache. Je… je voudrais que notre relation soit officialisée, je voudrais…


— Tu veux que je reconnaisse devant tout le village que tu es ma maîtresse ? s’étonna-t-il.


Quel idiot ! se dit-elle. Elle serra les poings.


— Alors, tu ne comprends toujours pas ?


Warlike secoua la tête.


— Je t’aime ! s’énerva Mulariana. Je pensais qu’avec le temps tu finirais par comprendre ! Mais il semblerait que la seule chose qui t’intéresse, chez moi, c’est que j’écarte les cuisses !


— Mulariana, je… Pardonne-moi, mais… tu es pour moi une bonne amie avec qui mes relations sont juste… un peu plus intimes. Rien de plus.


La gifle claqua dans l’air et laissa une empreinte rouge sur la joue du dreamess.


— Tu n’es qu’un goujat doublé d’un salaud !


— Mulariana, attends !


Trop tard, elle avait déjà disparu. Warlike porta la main à sa joue encore chaude, abasourdi. Il demeura un long moment seul dans le noir.
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Les étoiles brillaient de mille feux en cette nuit un peu fraîche. La cité impériale s'était peu à peu endormie sous la mélodie des pas des gardes de nuit.


Andrew l'observait avec indifférence, égaré dans le méandre de ses souvenirs. Il était accoudé à la balustrade de sa chambre, les yeux rivés sur un établissement fermé : un fleuriste. Été comme hiver, le commerçant y vendait des plantes et des fleurs venues de tout Gloriania, même des pays les plus lointains.


L'empereur revoyait sa femme en sortir avec son panier blanc chargé de fleurs de dune, de roses, de tulipes et de marguerites. Elle marchait dans la rue avec un grand sourire, sereine et légère malgré l'absence de gardes pour la protéger. Elle traversait la grande porte du jardin et, dans tout le château, on entendait ses rires, ainsi que les remontrances qu'elle faisait aux domestiques. Il se souvenait de sa voix aiguë dont les notes restaient suspendues comme une agréable musique. Elle montait les escaliers quatre à quatre, puis passait la journée entière à décorer la chambre avant d'y prendre un léger repas.


Que sa femme lui manquait ! Capricieuse, espiègle, parfois coléreuse, elle n'en était pas moins une impératrice ferme qui connaissait à la perfection les affaires d'État. L'empereur se rendit là où elle avait aimé passer le plus clair de son temps : le jardin non loin d'une fontaine. Les statues qui l'ornaient représentaient des licornios des mers. C'étaient de grands dauphins bleu et blanc avec une corne au milieu du front. La sculpture, faite par magie, donnait l'illusion que les animaux étaient vivants.


Andrew s’approcha tout doucement. Son visage apparut d’abord, arborant un sourire angélique qu’il ne se lassait jamais d’admirer. Sa femme se mit à danser avec légèreté et élégance. Son linceul suivait avec grâce les mouvements de cet esprit aux cheveux courts.


Elle s’arrêta soudain de danser. Elle tendit sa main diaphane vers son époux qui l’attrapa avec délicatesse. Le froid de la mort le fit frissonner. Elle l’emmena vers une tombe, la sienne. Son beau visage se tendit avant d’être secoué par de plaintifs sanglots. Andrew détestait la voir ainsi. C’était pourtant de sa faute si elle était restée dans ce monde. Mais comment aurait-il pu en être autrement ? Lui qui l’aimait comme un fou !


Sur Gloriania, les morts devaient être brûlés pour libérer leur âme. La fumée dégagée appelait l'Akira, l'Esprit Vagabond. Il jugeait et mesurait le poids de l'âme pour l'envoyer ensuite dans un repos éternel. Les corps enterrés gardaient l'âme prisonnière. Ainsi, les esprits pleuraient, hantaient leur tombe jusqu'à ce qu'ils trouvent le repos par le feu.


— Laisse-là partir, Andrew. Qu'elle repose.


Cette voix railleuse était tellement différente de celle de l'impératrice. La beauté de la visiteuse aussi. Selon les rumeurs, cette très vieille femme se cachait depuis des millénaires dans les souterrains du château. L'empereur l'avait toujours connue, ainsi que son père et son grand-père.


Et qu'en était-il de sa repoussante laideur ? Petite, courbée, s'appuyant sur un bâton de bois, son long nez crochu dépassait de son capuchon. Des pustules et des verrues peuplaient ses deux longues mains maigres. Tous ces éléments lui donnaient l'image typique d'une sorcière de conte de fées. Malgré son œil crevé rempli de pus et son œil blanc, elle voyait plus qu'un visiteur ne pouvait imaginer.


— Qu'est-ce que tu me veux, sorcière ? demanda Andrew.


— C'est plutôt à moi de te le demander, rétorqua-t-elle entre deux quintes de toux. Tu as fait venir les gardes pour me quérir.


À cet instant, Andrew aurait voulu saisir le couteau qui pendait à sa ceinture et le lui enfoncer dans la gorge, en la regardant dans les yeux. Il ne se gêna pas pour intensifier sa pensée, car il savait que cette sorcière lisait dans son esprit. Il la haïssait, puisqu’elle était en grande partie responsable de sa possession et de la mort de sa femme.


— En effet. Je t'ai fait venir, car...


— Il est encore apparu, sourit-elle. Cela t'inquiète ?


— Connais-tu un certain dénommé Aoltabrec ? C’est bien la première fois qu’il m’en parle.


— Aoltabrec ? Tu as bien dit Aoltabrec ?


— Oui, et de l’Esprit, ou je ne sais quoi d’autre… fit l’empereur avec un geste de la main.


— Qu’est-ce qu’il t’a dit d’autre ?


Un éclat brilla soudain dans son regard vide et répugnant.


— Il m’a dit que ce… enfin, cet Aoltabrec appelait ses fidèles et qu’une Renaissance approchait. Ce dragon a toujours été énigmatique, mais cette fois-ci, je suis incapable de déchiffrer quoi que ce soit.


La sorcière le regardait, interloquée, l'œil fixe. Après un instant d'hésitation, elle prit dans sa sacoche, cachée sous sa tunique mitée, une assiette en cuivre qu'elle jeta au sol. Elle lança des bâtons en bois, puis cracha avant de s'ouvrir les veines pour faire couler son sang. De son ongle le plus long, elle mélangea sa salive et son liquide vital. Andrew se tourna vers elle.


— J'aimerais savoir ce que tu fabriques, s'impatienta-t-il.


— Es-tu sûr qu'il t'a parlé de Renaissance ?


Andrew acquiesça.


— C'est que tout est lancé... souffla la sorcière. Aoltabrec appelle... Il veut la vengeance, la haine, la destruction.


— Mais enfin, qui est-il ? interrogea l’empereur, agacé.


— Nous nous référons toujours à ce qui est mal... ce qui est bon ou bien. Aoltabrec appelle ses fidèles à empêcher la Renaissance. La Renaissance de la Création. Il veut détruire. Est-ce un bien ? Est-ce un mal ? divagua la vieille femme.


— J'ai un peu de mal à comprendre... du moins à te comprendre.


— Tous autant que nous sommes, nous recevons l'invisible appel... L'invisible appel d'Aoltabrec ou de...


Elle s'arrêta et observa l'empereur, perplexe.


— Nous ferons tout pour empêcher la Renaissance, pour empêcher que la Création survive ! Oui, tout... Le dragon qui est en toi nous y aidera. Il sait, il sait des choses. Nous devons intervenir.


Comme plongée dans une transe indescriptible, la sorcière ramassa son assiette en cuivre et partit, laissant l'empereur seul.


Jamais il ne l'avait vue aussi perturbée. Jamais. Elle, qui restait de marbre en toutes circonstances, avait montré une profonde inquiétude mêlée à une dévotion presque folle. Qui était cet Aoltabrec ? Un mage ? Un prêtre ? Un fantôme ? Un démon ? Quel était cet appel dont elle parlait ? Surtout, pourquoi devait-il se mêler d'affaires qui, au final, ne le regardaient pas ? Tant de questions qui restaient sans réponse. Andrew était empereur de Gloriania. Il représentait le parfait équilibre de la neutralité, de ce qui était juste ou non. Il ne prenait jamais parti.


Sa décision était prise. Pas question pour lui de partir en guerre contre une entité qui lui était inconnue.


Cependant, un feulement lui rappela sa possession et la puissance de l'être ancré dans son esprit. Il vit alors des images de destruction, le peuple glorianien souffrir, des terres dévastées, des enfants dévorés par les flammes. Les hommes et les femmes étaient réduits en esclavage. Les dieux même étaient pliés à sa volonté. La menace était très claire.


Conscient qu’il ne pouvait en aucun cas refuser, il poussa un profond soupir de résignation.





2 Grande épée à deux mains, à garde enveloppante.
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CHAPITRE 2


Liline


Le printemps laissa place à l’été.


De la plus grosse des Sept Lunes émanait une forte chaleur, asséchant les sols et roussissant les plaines herbeuses.


Situé au cœur d’une profonde forêt, le village dreamess bénéficiait de l’ombre bienfaisante des grands arbres, un méli-mélo de chênes, de bouleaux et de pins. L’air sec en diffusait l’odeur emplissant l’atmosphère d’un parfum délicat et enivrant.


Entourées d’une muraille de troncs, les maisons en terre et en bois étaient pour la plupart recouvertes de grosses racines. Les autres, comme celle du forgeron et cordonnier Fortin, possédaient un toit en ardoise. L’entrée donnait sur une place centrale où l’on distinguait, au premier plan, les habitations de Warlike, de Lamnousso et de Mulariana. Une unique rue desservait les parties communes et les maisons des autres habitants.


Des sentinelles surveillaient jour et nuit le village ainsi que la forêt, armées d’arcs et de frondes. Un système de communication, composé de chants d’oiseaux, avertissait Sirkis de manière très efficace.


La communauté dreamess comptait environ cent cinquante habitants composés de nains et d’elfes. On ne dénombrait qu’un très faible nombre d’humains ayant vécu parmi eux. Le plus notable demeurait le père de Mulariana : un colosse mort cinq ans auparavant, accueilli par les villageois avec sa femme, alors enceinte de la demi-elfe.


Fiers et émérites guerriers, l’art martial des dreamess était reconnu à travers toute la région. Ils s’entraînaient chaque jour pour faire face à leurs ennemis de toujours : les celticiens, un peuple barbare vivant dans les grandes plaines du nord-ouest. Personne ne connaissait la raison de cette haine viscérale ; mais ceux qui étaient en relation avec les dreamess les savaient assez forts, malgré leur nombre réduit, pour repousser la menace de ces hommes sanguinaires et puissants.


En dehors de leur aspect guerrier, chaque dreamess apprenait un métier pour trouver sa place au sein de la communauté. Il devait, dès l’âge de cent ans, faire le choix d’une profession pour être accompagné d’un maître d’apprentissage. Au terme de sa formation, l’enfant, devenu adulte, pouvait exercer indépendamment sa fonction.
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Les villageois s’affairaient à leurs activités malgré la canicule. On entendait çà et là des discussions animées et des éclats de rire, parfois même le bruit aigu de l’acier. Certains travaillaient, d’autres, au contraire, se prélassaient. Parfois, quand la brise se levait, on pouvait sentir une légère odeur sucrée : celle du cidre au jus de raisin que les dreamess affectionnaient tant. Et comme la récolte des fruits avait été bonne, ils n’hésitèrent pas à refaire des réserves pour l’hiver à venir.


Lamnousso, vêtu, comme tous les hommes, d’un pantalon court et d’un gilet sans manches, remonta de la réserve du village, une grotte souterraine protégée par une planche en bois, avec deux outres de cidre et d’eau. Il vit, un plus loin, son fils participer activement aux leçons du druide. Il sourit. C’était un bon élève. Il avisa son rhynotricéty qui mangeait tranquillement la botte de foin qu’il lui avait donnée en attendant son départ. L’elfe à peau pourpre remisa les outres dans des paniers et les attacha à son chargement. Sa bête tourna la tête vers lui, soufflant paresseusement en fermant les yeux.


Celiana s’approcha de lui et caressa son encolure avant de donner un chapeau de paille à son mari. Il le mit sur sa tête, embrassa sa femme, puis partit pour la ville voisine. Commerçant, il allait vendre les spécialités de son peuple : du cidre, quelques objets de décoration en bois, ainsi que des plantes médicinales. L’argent n’allait pas servir personnellement à Lamnousso, mais à la communauté, pour leur permettre l’achat des produits que la forêt n’était pas en mesure de leur fournir.


Celiana regarda son mari s’en aller. Elle retrouva ensuite un semblant de fraîcheur dans l’ombre de son atelier de tissage. Malgré leur tenue légère, un pan de tissu entourant leur taille, les femmes souffraient beaucoup de la chaleur, presque autant que les hommes. Celiana hésitait à se mettre entièrement nue. Après tout, le bandeau qui serrait sa hanche ne faisait que recouvrir son sexe et ses fesses. Elle souffla un peu, but un verre d’eau et reprit son aiguille pour continuer son ouvrage.


Lamnousso fit un dernier signe à son meilleur ami, à califourchon sur le toit du forgeron, en compagnie d’un autre ouvrier.


Warlike dirigea ensuite son regard sur Mulariana qui discutait avec une autre jeune femme. Elle ne lui avait pas adressé la parole depuis leur dernière nuit ensemble. La demi-elfe monta sur le dos de son hadrosaure et partit pour Mirsit, une ville du nord où elle terminerait ses études.


Warlike avait longtemps réfléchi à sa déclaration. À la question : « Avait-il des sentiments à son égard ? », la réponse était simple : il ne savait pas. Il était physiquement attiré par elle. Mulariana correspondait au standard du guerrier. Elle allait devenir une haute prêtresse guerrière de talent, franche et disciplinée. Elle manquait pourtant de maturité, car la demi-elfe était encore très jeune ; trop jeune pour lui qui l'avait vue naître, grandir et devenir une magnifique femme. Si seulement il avait pu la retenir, cette nuit-là. Juste pour faire une mise au point… Mais une mise au point sur quoi, exactement ?


— Warlike ? Aurais-tu vu une nymphe à l'entrée du village ? Tu fais vraiment une drôle de tête, rit son compagnon de travail.


La demi-elfe avait depuis longtemps disparu. Plongé dans ses réflexions, l’elfe n'avait plus fait attention à son environnement. Il se remit au travail. Fortin rejoignit les travailleurs une fois qu'ils eurent quitté leur perchoir.


— Merci à vous deux ! dit-il. Desma, ton épée est comme neuve. J’ai pu resserrer la garde et j’ai aiguisé le tranchant, tu ne devrais plus avoir de problème. Warlike, tes nouvelles bottes sont bientôt prêtes. Laissemoi encore un peu de temps. Je te les amène dès ce soir.


— Parfait ! En ce qui nous concerne, nous avons renforcé ta charpente et j’ai comblé le trou. Tu vas être tranquille un très long moment !


Fortin adressa un sourire à Warlike et invita Desma à le rejoindre dans sa forge.


L’elfe à la crête reprit ses outils et rentra chez lui. Alors qu’il allait ouvrir sa porte, il aperçut, plus loin, deux hommes se battre. Il s’approcha de l’arène d’entraînement pour regarder les deux duellistes. L’un était armé d’une épée et d’un bouclier, l’autre d’une masse. Le premier tenait en respect le second. Après un échange musclé, l’épéiste mit son adversaire à terre.


— Tout doux, murmura Warlike.


Le combat prit fin et les deux hommes se serrèrent la main.


— Ils sont forts, dit une voix.


Le guerrier se retourna sur une jeune femme aux seins nus. Elle portait un panier de feuilles et de brindilles. Ses cheveux relevés dévoilaient un cou blanc, tandis qu’une fleur rose mettait en valeur ses yeux marron. Elle se prénommait Aliza.


— Fort mais impatient, répondit-il d’une voix suave. Il n’y a pas assez d’observation. Ils frappent sans réfléchir.


Elle lui sourit lorsque Warlike tourna la tête vers elle. Du rouge monta bien vite à ses joues.


— Warlike, je voulais savoir si… commença-t-elle, timidement, si tu voulais venir manger chez moi, ce soir. Mes parents se sont absentés pour la nuit et, pour être franche, j’ai un peu peur toute seule.


Le guerrier se frotta le menton, un sourire ourlant son visage. Il avait parfaitement compris le sous-entendu. Mais l’image de Mulariana refit surface sans qu’il puisse en trouver une quelconque raison. Il soupira, effaçant la demi-elfe de son esprit.


— C’est d’accord, répondit-il. Je viendrai dès que la dernière lune sera couchée.


Aliza lui sourit. Warlike lui susurra à l’oreille :


— Mais je me doute que nous n’allons pas faire que manger, je me trompe ?


La jeune femme rougit de plus belle quand il lui déposa un baiser sur la joue.


Warlike rentra dans sa maison, non sans entendre les commentaires des amies d’Aliza. Il explosa de rire malgré lui.


Il se rendit, le soir venu, chez la jeune femme. Ils mangèrent de bon appétit avant de commencer une activité plus intime. Le guerrier s’en fut une fois son amante assoupie.


Les jours passèrent, tous très chauds. Warlike ne cessait de penser à Mulariana. La demi-elfe le hantait. Il aurait aimé lui parler, revenir sur ce moment où, comme un imbécile, il n’avait pas su la retenir.


Pour se changer les idées, et surtout pour l’oublier un peu, il décida d’emmener Angélus, le fils de Lamnousso, à une partie de pêche.


Excité au possible, le petit garçon ne tenait plus en place. Sa mère lui mit en bandoulière un panier contenant quelques provisions pour le déjeuner et l’embrassa sur la joue.


— Soyez prudents, tous les deux ! leur cria Celiana.


L’ami de son mari lui fit un signe avant de disparaître dans la verdure.


Warlike et Angélus prirent le nord. Ils remontèrent vers les mines de leurs voisins les nains. Ils saluèrent ceux qu’ils croisèrent et continuèrent sur un chemin ombragé. La fraîcheur matinale leur faisait un bien fou avant la fournaise de l’après-midi. Le petit garçon s’amusait à courir dans tous les sens, les bras à l’horizontale, comme pour imiter un oiseau. Le guerrier lui ordonna de rester près de lui quand ils commencèrent l’ascension d’un pic rocheux. La chaleur devint de plus en plus rude, d’autant qu’il n’y avait plus d’arbres pour leur offrir de l’ombre. Warlike regarda le ciel quelques instants. Il était presque blanc, avec des teintes jaunes et orangées. Il continua de marcher.


— Angélus ! appela-t-il, reste près de moi !


Il se mit entre le petit garçon et le vide de la falaise qui s’offrit à eux. Ils s’arrêtèrent quelques instants pour profiter du paysage. À leurs pieds s’étendait une couverture de verdure que le vent chatouillait. L’on pouvait entendre les plaintes des arbres dérangés dans leur torpeur et leurs feuilles bruisser de désapprobation. Comme une réponse, les oies cendrées passant dans le ciel cancanèrent avant de disparaître derrière un nuage solitaire.


Après une longue marche, Warlike et Angélus prirent une pause à l’ombre d’un imposant chêne. Ils mangèrent de bon appétit et s’allongèrent un instant. Puis le guerrier s’éloigna un peu pour cueillir des mûres et des framboises. Le petit garçon les mangea avec gourmandise, sentant le goût sucré des fruits dans sa bouche.


Soudain, ils entendirent des grognements. De drôles de créatures vinrent leur rendre visite. Un rond sur deux petites pattes et une bouche en forme de ventouse caractérisaient les smogols, des créatures inoffensives et frugivores.


— Elles ont dû sentir les mûres et les framboises, sourit Warlike. Regarde !
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